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Lebon, pointeur.

Martin, sous-échevin.

Camus, sous-greffier.

Gu!.i,F.RON, sous-coulrôleu r.

ViLLETROUYÉ, aumônier.

Duvet, gardien du drap.

Germond, porte-croix.

11 uc;ues, porte-bannière.

Bataille, 1er clerc.

Pont, 2'““ clerc.

LEtang, crieur.

Boileau, bâtonnier.



OTIGE SU!! SAÎNï GOEGON.

La religion du Christ a mis moins do trois siècles h conqué
rir le monde ; cl, à la différence des conquérants ordinaires,
les chrétiens n’ont pas versé, dans ce long combat, d’autre
sang que le leur. A l’exemple de. leur Maître, c’est en se fai
sant. victimes qu’ils sont devenus vainqueurs.

Douze pauvres artisans ont entrepris de gagner l’univers
au cidte d’un Dieu crucifié, et ils y ont réussi. A mesure que
leur doctrine sc répandait parmi les nations, il se formait
contre eux une conspiration de toutes les erreurs et de tous
les vices, menacés dans leur paisible possession de l’humanité.
La puissance publique du plus grand empire de la terre
s’était mise au service de ce vaste complot ; sans compter les
violences isolées et les vexations particulières, dix fois en
deux cent cinquante ans, les empereurs romains donnèrent
le signal d’une guerre universelle contre les adorateurs rlu
Christ. A la fin du nr siècle de notre ère, après neuf grandes
persécutions, l'Mglisc était vivante cl plus prospère que ja
mais. C’est alors que les tyrans voués à l’exécration de l'his
toire sous les noms à jamais odieux (le Dioclétien et de Galère

résolurent de tenter un dernier effort pour noyer dans le sang
celte race immortelle. Dix années d’horreurs ne servirent rju’à
préparer le triomphe définitif de la religion chrétienne, cl à la
faire asseoir avec Constantin sur le trône des Césars.

Le nom de saint Gorgon ou Gorgone se rattache au sou
venir de la dernière persécution générale. L’empereur Dio
clétien résidait habituellement à Nicomédie, en Asie-Mincure,



1*1 us d'un officier de son palais, malgré la sévérité des lois,
adhérait en secret au christianisme. De ce nombre étaient

trois amis qu'unissait étroitement, avec les liens de l’affection,
la commune profession de la foi, et que devait bientôt asso
cier encore la commune gloire du martyre. !ls se nommaient
Pierre, Gorgone et Dorothée (1).

Le plus jeune des trois fut désigné le premier aux soup
çons de son maître. Furieux d’apprendre que la religion
qu’il prétendait anéantir, comptait des adhérents dans son
propre, palais, Dioclétien avait fait saisir Pierre, et avait exercé
sur lui tous les raffinements de sa cruauté. Les deux amis du

martyr assistaient à cet horrible spectacle, 'l’ont à coup ils
rompent le silence : « One faites-vous, Kmpereur? vous pu

nisse/. en celui-ci un crime (pii est aussi le nôtre : nous parta
geons sa foi; nous en faisons gloire devant vous. !Ne nous
séparez pas de lui dans les tourments, puisque nous lui
sommes associés dans la croyance. »

Dioclétien surpris hésite un moment. L’audace de. ses
officiers irrite son orgueil; mais leurs bons services excitent
ses regrets. Il essaie d’ebranler leur constance ; il met à leur
apostasie le prix des plus magnifiques promesses; il menace
leur obstination des plus redoutables châtiments. Gorgone,
dit l’historien de son martyre (2), Gorgone répond pour les
deux : «Le Christ, qui nous a appelés;! la lumière,saura bien
nous fortifier dans le combat. »

Alors commence pour les généreux confesseurs une ef
froyable série de supplices. On les étend sur le chevalet ; les

J. Kuscbc, Jlist. ccd, lit». VIII, c. vi.

li. Pour les détails de ce récit, nous suivons un manuscrit anonyme
reproduit par les Hollaiulistês (tnmelll de Septembre, p. 310)et com
posé vers le ix.° ou le x* siècle, sur les données fournies par Kiisèhe
et Hulin. I/auteur a sans doute p'us d’une fois fait parler les saints
martyrs i\ sa manière, mais avec un sentiment vrai, et même assez
souvent avec une véritable inspiration.



fouets déchirent leur chair, cl des ongles de fer labourent
leurs flancs. Sur leurs entrailles mises à nu on répand du
vinaigre et du sel. Cependant, les yeux levés au ciel et le sou
rire aux lèvres, ils rendent grâces à Dieu qui soutient leur
constance.

Dioclétien se sent vaincu : il veut essayer d’un dernier
moyen pour arracher à la douleur un moment de faiblesse.

Le supplice de saint Laurent va se renouveler pour les deux
martyrs. Sur un gril semé de charbons ardents, on dépose
leurs membres sanglants, et la lente morsure du feu Vient
achever l’œuvre du fer et des verges. A la vue de ces prépa
ratifs barbares, tous deux sentent le besoin d’appeler la force
divine à leur secours : « Gloire à vous, Seigneur ! vous avez

« daigné faire de nous vos victimes : que la fumée de notre
« chair brûlante monte vers vous comme le parfum du sacri-

« fice, et (pie l’assistance de votre droite nous rende vain-
« queurs des tourments pour la gloire de votre nom! »

On dit qu’à la voix des martyrs, le feu perdilsa chaleur, et
que sur leur lit de torture ils parurent frais et reposés comme
sur un lit de fleurs. Ce fut alors que, furieux et confus, le
tyran résolut d’en finir au plus vile : par son ordre, Gorgone
et Dorothée furent suspendus à un gibet et périrent étranglés.

La tradition rapporte que, pour faire disparaître lesouvenir
de sa défaite, Dioclétien lit jeter à la mer les corps des deux
martyrs avec une pierre au cou. D’autres récits nous les mon
trent jetés en pâture aux chiens et aux loups. Quoi qu’il en
soit, Dieu, sans doute, les rendit aux pieuses recherches des

fidèles ; car les documents les plus autorisés, à commencer
par le Martyrologe romain, nous permettent de suivre la trace
des restes précieux de saint Gorgone. Peu d’années après
sa glorieuse mort, il dut être transporté «à Lomé; c’est là que
le martyrologe mentionne sa sépulture, au lieu célèbre appelé
les deux Lauriers sur la Voie latine (1). La mémoire de ce

1. Ou, suivant une autre leçon, sur la voie l.avicanc.
‘A
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martyr fui de honni' heure en vénération dans l’Kglise
romaine : le Sacramenlaii e de saint Gébsc , composé. au
V siècle, conlicn! Mois oraisons propres pour la messe de
sain' Gorgone. Celle de la poslcomnnmion senilde même faire
allusion au supplice du feu enduré par le martyr (1) Dès le
iv® siècle, sainl Damasojc Ihmiife-poële, availgravé son éloge
en vers sur la pierre de son tombeau (2). L'inscription se
voyait encore ?i Rome, au siècle dernier, dans l’église de
Sainl-Martin-des-.Monts.

La* dévotion des fidèles envers saint Gorgone donna lieu à
plusieurs translations de ses reliques. Vers le milieu du
IN'' siècle, le l’npe Grégoire IV le fil transporter dans la basi
lique de Saint-Pierre, /'l déposer dans une magnifique cha
pelle, avec les reslos de sainl Grégoire le Grand. Mais, dès
celle époque, le corps de sainl Gorgone n’élaii plus conservé
tout entier à Rome. Un saint évêque du Metz, Ghrolegang,
avait obtenu la faveur dYn emporter une partie considérable,
qui fut déposée dans le monastère de Gor/.e, près de Metz.
Rien de touchant comme la vieille chronique qui fait l'histoire
de celle translation. On y voit éclater à chaque page la foi
vive des chrétiens de ce temps, et la naïve expression de
leurs sentiments porte avec elle un charme puissant. Le lec-
tenr, pour celte raison, nous saura gré de lui en citer un
fragment; nous analysons le récit (3) : « Saint Chrodcgang

1. Familiam tuam, Denis suavilas ilia continuât cl vcgelcl qna in
martyre tuo Gurgonio, Christ! liii lionojugllcr odoro pasentur.

Seigneur, que voire suavité remplisse cl vivifie volie famille, afin
que, en honorant Gorgone votre martyr, elle sc nourrisse toujours de
la lionne odeur de votro Christ.

2. Marlyris liie Immdus, magno snh vert ire inonlis,
Gorgonium relinet, serval <pii allai ia Chrisli

Ce tombeau do martyr, plicésousla colline,
Caciie le corjis de Gorgone, fidèle gardien

de l’autel du Christ. ‘

•b Chronique du .V* siècle, écrite par un moine de. Gorzc.



revenait de Komo, accompagné de ses clercs, et portant le
précieux dépôt. Arrivé au monastère de .Samt-Mauriee(l), il
y reçut l'hospitalité, étais les clercs de celle église, jaloux de.
retenir chez eux les saintes reliques, s’approchèrent pendant
la nuit de. la châsse, cl, détachant adroitement le cachet, enle
vèrent les os du saint cl remirent le sceau ii sa place.
Saint Glirodegang avait repris son voyage, et déjà une journée
s’était écoulée sans qu’on eût vu s'accomplir un seul des
prodiges do guérison qui jusque-là n’avaient ces'-éde signaler
le passage de saint Gorgone..« Qu’est-cc donc, dit le prélat?
« Avons-nous offensé notre saint ? Que chacun examine sa

« conscience, d voie si ce ne serait pas loi qui par quelque
« faute aurait tari la source des grâces célestes. » Tous
obéissent à cet avis. Mais nul ne se trouve coupable. Alors
on découvre la châsse, cl à peine y avait-on louché, que le
sceau tombe de lui-même, et le coffre précieux apparaît vide
de son trésor.

Ce qui suit n’est pas moins naïf. F/évcquo désolé va trou
ver le roi Pépin, qui promet de lui faire rendre justice. Mais
l’hiver approche; on ne peut songer à retourner à Saint-
Maurice. Il faut attendre plusieurs mois; et, le printemps
venu, c’est avec un cortège imposant, où figurent les évêques
de Trêves, de Verdun, de Toul, et un officier royal, que Chro*
degatig arrive à l'abbaye. I.es clercs d’abord nient leur larcin.
Mais, fort des instructions du monarque, levcquc prend une
bâche et commence à frapper entre les dalles qui recouvrent
le monument de Saint-Maurice, menaçant d’enlever les corps

de ce martyr cl de scs compagnons, si la relique de saint Gor
gone ne lui est rendue sans retard. Effrayés à celle vue, les
coupables s’humilient et rendent le trésor. Gbrodègang le
prend avec t’es transports de joie, et dès le premier pas qu’il
fait au sortir de l’église, il rend la vue à un aveugle.

Telle était l'estime que nos pères faisaient des saintes rcli-

I. Saint-Maurice en Valais.
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qucs : c'est ainsi qu’ils honoraient surtout los corps dos mar
tyrs, ces liostics vivantes immolées à la gloire de Dieu. Le
ciel récompensait leur foi par de nombreuses faveurs, et, si
tous les miracles attribués aux reliques des saints ne sont pas
également attestés, il en est une multitude qu’on ne saurait
révoquer en doute sans ébranler toute certitude. Comment
supposer, par exemple, que tous les religieux d’un vaste mo
nastère puissent se tromper sur un fait comme celui que nous
trouvons, entre cent autres, dans la chronique déjà citée?
Un homme, muet de naissance, avait fait plusieurs pèlerinages
pour obtenir l’usage de la parole. A Sainl-Gengulphe, en
Bourgogne, il lui fut révélé qu’il serait exaucé devant le corps
de saint Gorgone. Il arrive à Gorzc, et s'expliquant par signes,
manifeste le désir de passer la nuit à l’autel du saint. Le

moine chargé de garder le tombeau le lui refuse pendant
plusieurs jours ; enfin il cède à ses instances. Le pèlerin
se couche au bas des degrés : au milieu de la nuit , la
châsse rend un son merveilleux qui éveille le gardien : le muet
croit en voir sortir un homme qui lui met la main dans la
bouche et lui sépare la langue du palais auquel elle adhérait :
des Ilots de sang s'échappent et rougissent les dalles ; mais le
muet a retrouvé la parole cl chante avec les frères les louanges
de Dieu. Comme il s’en retournait, il eut en chemin un vio

lent accès de colère contre son serviteur, cl s'emporta jusqu’il
le frapper. Aussitôt il redevint muet, et il ne retrouva la parole
qu'eu venant s’humilier de sa faute au tombeau du saint.
Tous les religieux ont vu de leurs yeux celte double guérison,
et l’auteur de la chronique était du nombre des témoins.

La relique de Gorze fut encore une fois partagée au profit
de. l’église de Minden,cn Westphalie. Dansées temps troublés
du Moyen Age, au milieu des périls continuels d’invasion, de
pillage, de violences de toute sorte, les lieux sacrés étaient

l’asile recherché des faibles, respecté des forts ; et les sanc
tuaires qui pouvaient se glorifier de la possession de quelque
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relique insigne, avaient un droit particulier à ces religieux
égards. Le saint dont on vénérait les restes était vraiment le
maîlre du lieu: il recevait les donations et les legs pieux, cl
les richesses accumulées autour de son tombeau par la véné
ration des fidèles, en même temps qu’elles contribuaient à la
magnificence du culte divin, assuraient aux pauvres de larges
aumônes, alimentaient des fondations utiles, et faisaient la

gloire aussi bien que la prospérité du pays. Le saint était pour
tous un ami, un protecteur; on l’aimait, mais on le craignait
aussi comme un maître puissant et juste. Nous sommes bien
loin, hélas ! de cette foi vive et saisissante. Le culte des saints

fait toujours partie du symbole de nos croyances, mais il n’offre
le plus souvent à nos esprits qu’une idée abstraite, un sou
venir sans vie cl sans chaleur. Nous redeviendrons des chré

tiens fervents quand nous nous retrouverons ce qu’étaient nos
pères : les enfants des Saints : Filii sanciorum statuts. C’est
sous les auspices des Saints qu’ils plaçaient tous leurs bons
desseins, toutes leurs religieuses entreprises. Les confréries,
les associations de prière, de travail eide charité, sont toutes
nées sous !c patronage d’un protecteur céleste. Faisons re
vivre cet héritage, et nous ne larderons pas à en recueillir 1er.
fruits : c’est alors que notre foi, retrempée aux sources les plus
pures de l’esprit chrétien, prouvera sa fécondité par nos bon
nes œuvres.



MJLLÆ ÎNDULIÎIMUKUM

pro Co/ifnttcrniiale Sancti Gurgonii in Parochià Sandi
Uartiui de Foiihunc-la-Gui/un a Jicato Pajui ISostro

Innucentio _Y iilibus mardi M. )x:. L. in pcrpelutun
concessa\

lnnocenlius semis servoruin Dei universis chrislilideübus

prsesentes Hueras inspocluris salulent cl bencdiclioncnt apos-
tolicani.

Considérâmes noslræ morlalilaUs iïagilitalcin et liumani

gcncris condilionem, dislricliquo severitalcm judicii, percu-
pimus fidèles singulos judicitnn ipsum bonis operibus et piis
precibus prævenire, ut per ilia eormu pcccaia deleantur, ipsi-
que retenue fclicilalis gaudia faciliùs consequi uicreaiilur.

Cnn» ilaquc, sicul accepiinus, in parocltiali Ecclesiâ Sancti
Martini, loci seu oppidi de Fonte Cuidonio, vulgô de Fon-
laine-la-Cuvon, Carnolensis Diœcesis, una pia et devola

ulriiisqiie sexus chrisli ftdelium c.onfraleniilas in bonorem
Sancti Corgonii canonicè, non tainen pro bominibus unius
spécialis arlis inslilula existai, cujus dilecli filiiconfralrcs piis
operibus se student cxercerc : ut igitur ipsi ac pro tempore
existenlcs dictât confralernitatis confratres in bnjusmodi pio-
mm opernm exercilio confoveanlur, ac magis ad ilia in pos-
teruin cxcrcenda, neenon alii christilidelcs ad dictant con-

fraleniitaleindecæteTo ingrediendain per atnpliùs iiivilenlur,
diclaque Ecclesiâ in débita veneralione liabeatur ;

De onmipolcntis üci inisericordià ac beatoruin Pétri et
l’.iüli, ejus apostolorum, auclorilale conftsi, omnibus et sin-
gulis ulriusque sexûs cluistilidelibus, verè pœnilentibus et

conlessis, qui dictant confralei nilaleui de «utero ingredien-
tur, die prima eorunt ingrcssûs, si sanclissimum Eucharisliæ



IUÎLLE D’INDIlLCENfCES

Conférées à perpétuité par A. A'. /'. le l'ope Innocent \,
le \ï) mars 1050, en faveur de la ('oufrérie de .Saint-
(lort/ou-y ériijée en l'Eylise paroissiale de Saint-Martin
de Fontainc-la- Gwjon. .

Innocent, serviteur des serviteurs de Dieu, à tous les fidèles
chrétiens, salut cl bénédiction apostolique.

Considérant notre, fragilité et la condition du genre humain
et la sévérité du jugement de Dieu, nous désirons ardemment
que chacun de. fidèles prévienne ce jugement par de bonnes
œuvres et par de pieuses prières, afin que par ces moyens
leurs péchés soient effacés et qu’ils méritent plus facilement
d'acquérir la béatitude éternelle.

C’est pourquoi, comme nous sommes informé qu’il existe
dans l’Église paroissiale de St-Martin de Kontaine-Ia-Guyon,
village ou bourg du Diocèse de Chartres, une pieuse et dévote
association de fidèles de l’un et l’antre sexe et canoniquement
instituée en l’honneur de S. Corgon, celle confrérie n’étant

pas spéciale pour des gens d’un même art ou métier, cl ces
chers confrères se livrant avec ardeur à l’exercice des bonnes

œuvres : afin que les fidèles déjïi attachés à cette confrérie
non-seulement s’entretiennent dans ces pratiques de piété,
mais s’y exercent de plus en plus; que les autres fidèles soient
invités par de nouveaux motifs à s’engager dans celte con
frérie et que ladite Église soit entourée d’une juste vénération ;

Nous confiant en la miséricorde divine et en l’autorité des

bienheureux apôtres Pierre et Paul, nous accordons à tous
et h chacun des fidèles chrétiens de l’un ou l’autre sexe qui,
préparés par un vrai repentir et par le Sacrement de péni
tence, entreront désormais dans cette société, le premier joui



Sacramentum sumpscrinl : ac mine et pro lempore existen-
libus dicta' confratornitalis confralribus ubilibot decedcnli-

bus, ac verè pœnilcntibus et confessis ac sacra communione,
si ici commode ficri poteril, refcclis, aut saltcin contrilis, in
connu mortis articule, nomon Jesu corde, si orc nequive-
rint, invocanlibus : prælcreh cisdcm confralribus simililer

verè pœnilenlibus et confessis ac sacra communione refcclis,
qui Ecclcsiam prædiclam, in Die festo ejusdem S. Gorgonii,
h primis vesperis nsqnc ad occasum solis diei fesli Imjnsmodi,
singulis annis devotè visitaverint, et ibi pro sanclæ malris
Ecclesiæ cxallalionc, hærcsimn cxlirpalione, infidelium con-
versionc, ac inter ebrislianos principes conciliandâ pacc, nec-
non romani l’onlifîcis sainte, pins ad Dcum procès effuderint,
plcnariam omnium clsingulormn peccatorum suorum indul *
gentiam et remissioncm perpétué concedimusel impcrlimur :
ac cisdcm ctiam confralribus verè pœnitenlibus et confessis
ac sacré» communione refcclis, qui Ecclcsiam praidiclam in
quatuor aliis anni, non tamen l’ascbalis resurrcctionis domi

nical, festivitalibus per ipsos confratrcs cligendis, quæ scmel
elcctæ ampliùs variari non possint, singulis annis devotè vi-
sitavcrinl, et, ut profcrlur. oraverint, quâ die hujtismodi
quatuor posteriorum feslivilatum id feccrint, seplem annos
et totidem quadragenas.

Postrcim') cisdcm confralribus, quoties divinis officiis aut
congrégationibus publicis vel sccrclis ipsius confratcrnilalis
pro quocumque opère pio exerccndo inlcrfucrinl, aut ipsum
sanctissimum Eucharisliæ Sacramcnlum, dùm ad aliquem
infirmuni dcferlur, associaverint, vel (pii impedili, campanæ
ad id signo dalo, genibns flcxis, scmel Oralioncm Dominicain
et Salulalionem Angelicam pro co infirmo recilavcrinl, nul

procession ibus vel sepeliendis morluis officiosè inlcrfucrinl,
vel paupercs peregrinos liospiliosè rcccpcrinl, aut paeem cum



17 —

do leur admission, s’ils reçoivent le très-saint Sacrement de
l’Eu< haristie ; el à tous ceux qui font actuellement partie de
cette confrérie, en quelque lieu qu’ils meurent, si vraiment
pénitents et confessés et munis, s’il est possible, du saint

Viatique, ou du moins parfaitement contrits, ils invoquent à
l’article de la mort le nom de Jésus du fond du cœur, ne

pouvant l’invoquer de bouche: et de plus aux membres de
celte même confrérie qui, ayant recours au vrai repentir, «’i
la confession cl à la sainte Eucharistie, visiteront tous les ans

avec dévotion ladite Eglise, le jour de la fêle.de S. Gorgon,
depuis le lever du soleil jusqu’à la chute du jour, et y répan
dront devant Dieu de ferventes prières, pour l’exaltation de
l’Eglise notre sainte mère, pour l’extirpation des hérésies,
pour la conversion des infidèles, pour le maintien de la paix
entre les princes chrétiens cl pour le salut du Pontife romain,
nous leur accordons et conférons à perpétuité indulgence
plénière et entière rémission de tous péchés : nous leur
accordons encore à ces mêmes confrères qui, touchés
d’un vrai repentir, confessés et communies, visiteront
pieusement ladite Eglise, y priant comme il est prescrit, en
quatre autres fêles de l’année qui sont laissées à leur choix,
à la réserve des fêtes de l’âques, el à condition qu’une fois
choisies elles ne pourront plus être changées, pour chacune
de ces fêtes où ils observeront ces pratiques, sept ans d’in
dulgences cl autant de quarantaines.

Enfin, à ces mêmes frères, toutes les fois qu’ils se rendront
aux divins offices, aux assemblées publiques ou privées de la
confrérie, pour une œuvre pie. ou qu’ils accompagneront le
très-saint Sacrement de l'Eucharistie, porté à quelque ma
lade, ou que retenus par un empêchement, ils se mettront à
genoux, au signal delà cloche, cl réciteront pour le malade
une fois l’Oraison Dominicale el la Salutation Angélique, ou
qu’ils prendront une pieuse part aux processions ou à la sépul
ture des morts, ou qu’ils donneront l’hospitalité aux pauvres

4
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pèlerin ou (111'i 1 s i( ronrili' roui des coin mi: ou qu'i ramè
neront dans la voie du . a! il un |u'dionr égaré. nu qu’ils en
seigneront, aux ignorants les commandements de Dieu el ce
qui regarde le. salut. ou qu’ils réciteront cinq fois Pain- et
Arc en faveur des membres de la confrérie morts dans la

grâce de Dieu, pour prix de chacune de ces œuvres, nous
leur remettons miséricordieusement en notre Seigneur, de
notre autorité apostolique el suivant la teneur de cette bulle,
présentement el pour toute la suite des temps, soixante jouis
d’indulgences sur les pénitences imposées ou dues à quelque
titre que ce soit.

Mais nous voulons que si la Citai ilé de Fontaine s’est agré
gée à quclqu’aulre confrérie ou qu’elle vienne à s’v unir,
soit que la jonction se fasse dans la vue d’avoir droit ou part
aux indulgences de celte confrérie, soit qu’elle ail lieu pour
tout autre, motif, les premières bulles et. autres quelconques
obtenues depuis, outre la présente, soient dorénavant sans
utilité el nulles de fait ; et que si lesdits frères, pour les t ai
sons alléguées ou attires, ont obtenu de nous quelqu’aulro
indulgence à perpétuité ou jour un temps qui tt’e.-i pas
encore écoulé, celte présente bulle soit de nulle valeur et
sans autorité.

Donné'à Home, à Saiiite-Marie-Majeure, l’an de grâce
1()50, le 15 mars, el la 7" année de notre pontifical.

Scellé et signé A. Mj:ni>i:s IIknnic.uis.

Au dos de l’original est écrit :

Nous Vicaires généraux du Diocèse de Chartres, le Siège
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épiscopal vacant, permettons lesdiles Indulgences être pu
bliées par ce Diocèse, afin qu’elles sortent leur effet.

À Chartres, ce 30 août 1657.

Signé : Lefèvre. Tiiorkt.

lit plus bas :

Nos, Carnolcnsis Episcopus, visis praescnlibus Ilullis
Indulgcnliarum aposlolicis, illarum usuin et publicationem in
noslra l)i(ecesi Carnolensi perinilliinus per pressentes sub
conditionibus in diclis liullis conlenlis. Anno Domini millc-

simo septengenlesimo quadragcsiino nono, die verù sexlà
septembris.

Siguatuin: •[•. I*. A. 15. Episcopus Carnolcnsis.



Nous voyons par cctlc huile authentique que la confrérie,
de Saint-Coigou était canoniquement érigée avant le 15
mars 4050. *

Le hui de cette association est de procurer aux sociétaires

défunts, dans l’ordre corporel, les honneurs de la sépulture,
et, dans l’ordre spirituel, des prières et des services funè
bres.

Pour seconder celte pieuse institution, M. Cosnic Cou-
pillon, curé de Fontaine, (il le voyage de Home el parut
devant sa sainteté Innocent X, qui ouvrit en faveur de la
confrérie les trésors de l’Eglise.

Cet établissement ayant besoin de fonds soit pour les frais
et la dignité du service divin, soit pour les aumônes et l'en
tretien d’un prêtre chapelain, plusieurs particuliers la dotè
rent : mais de tous ces bienfaiteurs, le plus signalé fut
M. Matlmrin Goupillon, curé de Fontaine.

Ce pieux ecclésiastique, qui avait de la fortune, partagea
son patrimoine entre ses neveux cl la Charité.

Par son testament olographe du 29 avril 1713, déposé
chez lirulard, tabellion de Fontaine, le 18 janvier 171/i, il
donna la somme de cent cinquante livres de rente annuelle à
prendre sur différents- fonds, pour l’entretien d’un prêtre
chargé de faire le service de la confrérie, sous obligation de
dire, chaque semaine de l’année à perpétuité, une messe de
rctjnicni el un lilwra en faveur du fondateur, qui en outre
légua une maison commode pour loger ledit chapelain.
Celui-ci avait pour mission d’accompagner les frères servants
aux processions solennelles et autres services d’obligation,



de célébrer messes, \igilos cl commondacos à l'intention des

sociétaires défunts cl d'assister au\ convois de confrérie,

moyennant mie rétribution convenue cl acquittée par la
Charité.

Ces choses n’existent plus en grande partie depuis la révo
lution qui a détruit tant d’institutions utiles et qui a dissipé
tous les biens de Ja confrérie, h l’exception de cent vingt
francs environ de rente «pii sont devenus le patrimoine de ht
fabrique, à la charge pour elle d’acquitter les fondations.

Malgré l’orage révolutionnaire cl l’indifférence actuelle, la

Charité de Saint - Gorgon subsiste encore, au moyen des
quêtes, des tributs ou dons recueillis cl des ex vola.

Voici la manière dont elle est maintenant régie et cons

tituée d’après les modifications qu’elle a eu a subir par le
malheur «les temps.



STATUTS DK LA COMMUE

, I. Statut.

La confrérie est cattioliquc, apostolique cl romaine, sous
l’invocation du Saint ÎNom de Jésus et le patronage de saint

Gorgon.

Les membres de la société sc divisent en quatre classes :
les simples agrégés, les frères servants, les donateurs et les
bâtonniers.

Toute personne, sans considération d’àge, ni de sexe, peut
entrer dans une de ces catégories, pourvu qu'elle soit eu com
munion avec la sainte liglisc.

Pour figurer au tableau des simples agrégés, il suffit de
payer à la confrérie une rente annuelle et viagère de 25 cen
times et 50 centimes en entrant.

On acquiert le litre de donateur, en versant dans la caisse
une somme équivalente au service d’une année.

Celui-là est bâtonnier qui a rendu avec le bâton de Saint-
Gorgon le poids de cire fixé par l’adjudication.

Le frère servant est celui qui sert dans la confrérie, ou qui
a servi, par lui-même ou par un commis.



II. Droits tics sociétaires.

Tout sociétaire a droit aux cérémonies du convoi cl de la

sépulture par le ministère des frères.
Les frères servants, les bâtonniers cl les donateurs ont

droit aux ornements de la confrérie cl aux honneurs du convoi

et de la sépulture en grande tenue.
i)e plus les donateurs ont droit «’i un service; les frères

servants, idem, pour un an d’exercice accompli; les bâton
niers à deux services, et les prévôts auxquels revient, h la fin
de leur charge, la chapelle bénite qui décore le cierge d’hon
neur de Sainl-Gorgon, à trois services pour trois années
d’exercice accomplies. Lu fin tous les sociétaires participent aux
prières et bonnes œuvres de la Charité cl aux indulgences
de l’Kglisc conférées par la sainte Bulle, s’ils ont l’avantage
de s’en rendre dignes par l'accomplissement des conditions
réquiscs.

La mort de chaque associé est annoncée à Fontaine par seize
coups de cloche et une branlée. Les parents du défunt sont
obligés d’envoyer à temps chez l’avertisseur des frères, pour
indiquer l’heure de l'inhumation et recevoir les ornements,
s’il y a lieu. Toutefois les frères servants ne sont point tenus
ü se mettre en marche pour plus d’une journée de chemin.

Si quelque associé s’éloigne et meurt, sou droit d’inhuma
tion sera commué en un droit à un service.

Si plusieurs inhumations concourent, la confrérie procède
suivant l’ordre de droit, d’appel eide possibilité.

Chaque inhumation manquée donne lieu â un service.
Du sociétaire ne peut transférer son droit il un autre que

sous condition de remplir un engagement pour lui-même.
Tout associé qui, pour cause de scandale cl d’impiété fi

nale, se mettrait dans le cas d’être exclu de la communion de

l’Eglise et privé de la sépulture ecclésiastique, perdrait, par



sa faute, ses droits acquis, sans donner lieu à aucune répéti
tion, îi aucun pourvoi contre les frères de la part de ses
ayants-cause, l.e jugement de cette peine appartient au curé
de la partie, sauf recours à l'évêque.

Tout sociétaire en entrant dans la confrérie admet ces con

ditions, et la Charité n’est pas responsable de la faute des
faux frères.

III. Des frères servants.

Les frères servent par eux-mêmes ou par des commis choi
sis parmi d'anciens frères, moyennant un prix convenu.

Les femmes, les enfants et les infirmes se font remplacer
dans le service.

La confrérie est servie par quatorze hommes et deux clercs,
lesquels doivent être bien famés.

Le droit de réception ou d'exclusion et de révocation ap
partient îi l’autorité ecclésiastique du lieu.

Ce droit est fondé sur des raisons de convenance et de

police qui empêchent qu'aucun laïque puisse porter les insi
gnes et les ornements distinctifs de la religion dans une église,
sans l’assentiment du curé qui préside aux exercices religieux.

Au-dessus de. l’autorité locale est celle de i\Igr l'Hvcquo,
qui autorise les frères à faire leur service dans les différentes
paroisses de son diocèse où ils sont appelés, sans préjudice des
droits curiaux.

IV. Réception solennelle des Frères.

Cette réception a lieu le (.) septembre, jour anniversaire de
la fêle. (Ici saint Corgon.

rendant l'office. I<s nouveaux frères cl sœurs figurent
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dans le cIifiMir cl processiounellement, un cierge ni dont à la
main.

KnIre vèpros cl remplir:-;, après l’adjndicati n du bâton, les

frères cl commis qui entrent au service de la confrérie, pré
sentés chacun par un ancien, viennent en rnhes noires se ran

ger h genoux sur les degrés de Paulel cl prennent l'engage
ment d’être fidèle.-, aux règles et statuts de la Charité;sur l’in-
lerpcHation de M. le. curé qui leur présente la croix à haiser,
les investit des ornements ei des insignes do la confrérie et
leur adresse quelques mois d’édification.

Tout frère on sœur servant s’oblige pour un au d’exercice
au moins: faute par eux de remplir cet engagement sacré, sauf
les cas légitimes et avoués par la société, tels que ceux de
maladie, d’absence, avec raison de pauvreté avérée, qui les
mettent dans l’impuissance de faire la charge en personne ou
par lin commis, ils seront rayés du livre cl mis hors la con

frérie. comme scandaleux et infidèles à leur promesse, jusqu’à
ce que. ramenés par le sentiment de leur faute, ils soient

admis à la réparer. Pour ceux qu’un empêchement valide et
l’infortune dispenseraient d’achever leur année d’engagement
par eux-mêmes on par autrui, leurs droits seront réglés par la
confrérie qui admet, en thèse générale, que les six premiers
mois d’exercice donnent droit aux honneurs de la sépulture
et les six derniers mois à un service.

V. Organisation des Frcres.

On distingue dans la confrérie, le prévôt, l’écho vin, le gref
fier, le contrôleur, le pointeur, l’aumônier, le gardien du drap,
le porte-croix ou bannière, le. crieurel les clercs.

On tic peut être prévôt qu après deux ans d’exercice.
I,'office du criour est, au dehors, de marcher eu tête des



frèriïs, rcvOl.il d'une Ionique et agitent <|, nv clochettes h
main; an-dedans, de remplir le îôlode sacristain.

L’ofïico de contrôleur esl de suneillcr la eondnilo des

frères dans les limites du service, d’en lenir note, d’en faire

un rapport fidèle à l'assemblée, sous peine d’amende. Il est
secondé par le pointeur.

L'aumônier porte et distribue le pain aux pauvres.
Le greffier lient le registre. Il a soin d’inscrire au livre les

noms de ceux qui entrent dans une des catégories, d’émarger
les frères défunts, les services acquittés, de constater les
sommes déposées entre les mains du prévôt et le résumé des
délibérations.

Le prévôt a charge de diriger les sorties des frères et de les
rappeler è l’ordre, de présider les assemblées, de mettre à
exécution les arrêtés du bureau, de recevoir les deniers de la

(iharilé, d'acheter et payer les articles votés, d porter la
boîte fermant à deux clefs, l’une pour l’éclievin. l’autre pour
le greffier; du rendre oo npie d • sa gestion, en présence de
M. le curé et des Frères, le 10 septembre de l’année de .von
exercice.

Le prévôt a pour suppléant l’éclievin.

VI. Bureau et tenue d.cs assemblées.

Le silence est commandé en tout temps, excepté pendant
la tenue dos assemblées où la parole est permise avec ordre
et mesure. L’assemblée a lieu lotis les premiers dimanches
du mois, après messe ou vêpres; elle a pour objet de traiter
tout ce qui regarde les intérêts de la société, de fixer les
amendes et d’en faire l'application, de régler l’emploi des
fonds, d’arrêter le compte des deniers. Bien (l’important ne.
peut s’y opérer qu’en présence cl de l’avis de i\I. le curé qui
a le choix de s’y faire remplacer par un notable. Tout y esl
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décidé à la pluralité des voles. I es commis n’ont point voix
délibérative î\ moins d’une procuration écrite. Le prévôt, ou
en son absence Péchevin, préside rassemblée. La boîte, les
troncs et le coffre ne peuvent être ouverts que sous les yeux
de M. le curé et des Frères.

VII. Tenue des Frères.

La tunique du cricur et les surplis des clercs sont au compte
de la Charité.

Les frères, en entrant, sont obligés de présenter bonnet
carré, chaperon violet, robe cl chausses noires. Toutes les
fois qu’ils sont d’oflice, ils doivent figurer avec décence et
modestie. La propreté des cheveux, de la barbe, du visage cl

des mains, le bon état dos habits, sans taches, sans déchirures,
sont pour eux de rigueur.

Les torches et autres meubles ou attributs de la confrérie

doivent être nettoyés et préparés pour le temps des offices.

VIII. Service des Frères.
*

Les frères servants doivent assister eu costume aux proces
sions.solennelles, aux fêtes do Notre-Dame, du glorieux mar
tyr saint Gorgon, de saint Martin, patron de celle paroisse, du

corps adorable cl du saint Nom de Jésus, aux fêles de pre
mière classe, et aux premiers dimanches de chaque mois où
sont chaulées les vêpres des morts en faveur des confrères et
bienfaiteurs de la Charité, aux convois et services de la con

frérie, et au service général qui a lieu le 10 septembre de
chaque année.

Si deux offices concourent, les frères se partagent; et, le
cas se renouvelant, chaque côté fait alternativement la plus



pénible marche qui. la première fois, est assignée par le
sort.

Les frères se prêtent dans leurs charges un mutuel se
cours.

Le service des frères est gratuit, lis peuvent cependant
recevoir, à litre de gratification, l’offrande qui leur serait
faite pour les défrayer d’une longue course. Ordinairement
on leur sert quelques rafraîchissements ou une frugale colla
tion à la suite d’une marche fatigante.

IX. Ordre et cérémonial des sépultures.

Dans les processions, les frères marchent-sur deux rangs :
le même ordre est observé pour les convois. Avant le départ
annoncé par le tintement de la cloche, le r.ricur recommande
aux prières publiques Pâme du confrère défunt pour lequel
il récite pater et ave; puis les frères en robes noires sortent
de l’église et suivent sur deux lignes la croix et la bannière '
où brillent les images de saint Gorgon et de saint Martin.

La marche est ouverte par le cricur, vêtu d’une tunique,
au bruit alternatif de deux clochettes à main, et fermée par
deux clercs en surplis, qui traversent le pays eu chantant le
miserere : après quoi. les chants sont interrompus, les orne
ments cl les habits pliés jusqu'à certaine distance de la mai
son mortuaire où ils se rendent proccssionnellemeul, et si
gnalent leur entrée en jetant de l’eau bénite sur le cercueil et
eu psalmodiant le miserere. Après la cérémonie de la levée

du corps et au bruit des chants religieux, le cortège, s’avance
et fait le convoi du défunt. Quatre frères munis de torches

ardentes tiennent les coins du drap, tandis que quatre antres
frères transportent le cercueil jusqu’à l’église, cl de l’église,
avec la même1 nnmnn funèbre., insmi’aii rim<>iir>ia* <ui l >



moniedo l'inhumation est terminée par h? chant <!•.' Yhuwiin

pour le départ des parents.
Ji est en certains cas qnelqu’nulre cérémonie d'usage.
Pour le convoi d’un bienfaiteur de la Charité, les hères

servants, au moyen d’une légère aumône, se font accompa
gner d’un nombre égal de petits pauvres, dont l’un porte les
insignes du défunt et les autres chacun un cierge fourni par
la confrérie.

X. Amendes et corrections.

Les frères servants sont susceptibles de différentes peines :
pour défaut d’assistance en tout ou en partie aux processions,
messes ou vêpres, convois ou services d’obligation ; pour ab
sence "de propreté dans les babils et les parties apparentes du
corps; pour mauvaise tenue des torches et autres objets; pour
indécence du maintien et violation de silence pendant les of

fices, amende depuis cinq centimes jusqu’à deux francs, soi-,
vaut appréciation des cas. Pour paroles inconvenantes ou in
jurieuses pendant l’allée et le retour des convois cl sorties,
troubles et violences, scandale et mépris des choses saintes,
atteinte grave au régime cl aux statuts de l’ordre, infidélité
dans les devoirs d’une charge, l’assemblée est convoquée sur
la proposition de M. le curé ou du prévôt, à l’effet de statuer,
après l’examen des griefs et des moyens d’excuse, s’il y a lieu
d’exiger réparation, amende honorable ou pécuniaire ; en
dernier ressort, expulsion du coupable que l’on raie des ta
blettes de la confrérie.



i»oim u;s i'i\i:i;KS r/r menfaiteuus.

O Dieu, qui aimez à pardonner cl à sauver, nous siipplion
voire clémence d’accorder (jue tous les membres de notre
congrégation, nos bienfaiteurs cl nos proches qui son! sortis
de ce monde, obtiennent de l’intercession de la bienheureuse

Marie toujours Vierge, de saint Gorgon et de tons les saints,
d’être admis au partage de la béatitude éternelle, par Jésus-
Christ Notre-Seigucur. Amen.
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Dans les filets du mensonge cl du crime

Galère a pris le cruel empereur;
Le sang clirélien esl montré pour vielime ;
Fu vain Goigou a vengé son honneur :

On veut sa foi, son finie eu sacrifice,
Ou le condamne à ccl injuste choix
Ou de subir un infâme supplice,
Ou d’abjurer le culte de la croix.

Son choix esl fait, une active torture

Livre «’i son corps d’inutiles combats ;
Ferme sans faste, il souffre sans murmure
Il prie, il meurt, il sourit au trépas :
D’un nœud fatal la violente étreinte

Fixe à son cou flétri, supplicié,
Du joug divin la glorieuse empreinte
Fl les joyaux d’un Dieu crucifié.

Du saint héros le généreux martyre
D’un grand combat a levé le signal ;
Pendant dix ans des tigres de l’empire
Sur les chrétiens pèse l’arrêt fatal :
Le feu, le fer, la cruelle alliance
Des noirs tourments avec art combinés,
iN’arrêlcnt point la foule qui s’élance
Sur des gibets par lo ciel couronnés.

Le bras vaincu cède à la foi sans armes,

Le fer s’émousse en meurtres impuissants
L’Fglise en sang moissonne dans les larme
Fl dans la mort elle grossit ses rangs :
Le paganisme impur, chargé de crimes,
Avec ses dieux roule au fond des enfers ;



La croix sur eux fermant les noirs abîmes

.Se place au front de leurs temples déserts.

Héros du Christ, son triomphe est le vôtre,
i)e ses rellcls sa gloire vous atteint ;
Car le martyre, eut en vous un apôtre
Kl son drapeau de votre sang fut teint.
De vos combats l’JKglise toujours lière,
Vous donne en montre à ces lâches chrétiens

Qu’un faux respect, une amorce grossière.
Qu’un monde vain captive en ses liens.

De vos secours la piété réclame

La guérison des blessures du corps,
Ah ! répandez sur les grand.; maux de Pâme
De la santé les plus riches trésors !

Nous n’avons plus ni force, ni sagesse;
De notre foi ranimez le soupir,
Kl de nos cœurs retrempez la mollesse
Dans voire sang de généreux martyr.
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|
ORAISON A SAINT (iOlU’.ON.

Sancltis martyr luus, Domine, Gorgonies, sua nos inter-
ccssione lætificct cl pià facial solcinnilale gauclere, perCliris-
lutn Dominum noslruin.

\

Seigneur, que votre martyr saint Gorgon nous favorise de
son licureuse intercession cl nous fasse goûter une pieuse
joie en célébrant son triomphe, par Nolrc-Seigucur Jésus-
Christ. Amen.

PARIS. — IMI*. VICTOR r.OI PV, RUE r.AllANOlI RE, 5.


